
Commentaires 21
e

 Dimanche Ordinaire Année A 

 

1ère Lecture  : Isaïe 22,19-23  

 

I. Contexte 

 

Situé dans la première des deux grandes divisions du livre d’Isaïe : « L’espérance 

messianique » (1 – 39) et dans sa deuxième partie qui annonce « le bouleversement mondial » (13 

– 27), notre texte est une section d’un des sept oracles (= élévation de la voix, d’une révélation, 

d’une charge, d’un chef, ...) dirigés contre les Nations sur lesquelles se modèle Israël pour son 

malheur. Is 22 est le 6
ème

 oracle, intitulé «  » (H., V. et NV.), ou « 

 » (S.), et traitant des déboires de Jérusalem qui abuse de la liesse d’être délivrée 

des Assyriens, mais qui devrait déplorer les désordres et les malfaisances en son sein et en Juda ; 

car ceux-ci ne méritent plus que d’être mis au rang des Nations. 

 

Les v. 15-25 de ce chapitre 22 exposent une double annonce : d’abord celle de la mort 

prédite de Shebna qui paganise Israël, ensuite celle de l’élection dramatique d’Elyaqim. 

J’expliquerai brièvement le début omis de ces versets, pour que nous comprenions la cause du 

remplacement de Shebna par Elyaqim. Car le Lectionnaire a seulement gardé la fin de ce qui 

regarde Shebna, et l’essentiel de ce qui concerne Elyaqim. 

 

II. Texte 

 

1) Destitution de Shebna qui s’approprie le temple (v. 15-19) 

 

 v. 15-18 (omis) : «  » : ce terme ne se trouve pas ailleurs ; plusieurs 

hypothèses ont été émises. Il semble signifier « pourvoyeur », et est traduit différem-

ment d’après le sens qu’on donne au personnage. Le Lectionnaire, comme les exégètes 

modernes, y voit le gouverneur du palais du roi Ézéchias, donc un laïc qui a une 

fonction royale. Pourtant, sans broncher, ils disent tous que les vêtements portés par 

Shebna sont des vêtements sacerdotaux. Jérôme, qui voit en lui le préfet du temple, 

ainsi que Théodoret de Cyr et François de Sales au moins, disent clairement qu’il 

s’agit du grand prêtre, qui sera remplacé par un autre grand prêtre, Elyaqim, figure du 

Christ et de ses Apôtres. Peut-être est-il possible de rapprocher la fonction de Shebna 

d’une fonction que nous connaissons dans le Nouveau Testament, celle d’« 

 » ; car les Apôtres, qui sont prêtres selon le Christ, sont aussi 

appelés «  » (= gérants), comme en Lc 12,42 et 1 Cor 4,1-2. En tout cas, 

Shebna a totalement négligé le service divin. Même difficulté concernant Elyaqim : au 

v. 22, il est dit recevoir la clef de «  » et non de « la maison de Dieu » 

qui est le temple, ce qui fait supposer qu’il a une fonction royale comme Shebna. Peut-

être qu’à cette époque déjà, le grand-prêtre secondait le roi. Pour nous, en tous cas, il n’y 

a aucune difficulté, puisqu’Elyaqim est clairement une figure du Christ qui est à la fois 

prêtre, roi et prophète. On retrouve Shebna et Elyaqim en Isaïe 7. 

 

Ce qu’Isaïe reproche à Shebna, ce parvenu prétentieux, c’est son luxe, son orgueil et 

sa tyrannie, justifiant sa volonté de tirer un profit injuste de sa fonction, et négligeant 

le service divin : il a pris un appartement de «  », c.-à-d. du temple (H., et V.), 

du roi (S. et N.V.) ; et dans le roc du temple ou du palais royal, il est en train de 

ménager pour lui un riche tombeau pour perpétuer son nom. Le prophète est chargé 

par Dieu de lui dire qu’il sera déporté et qu’il mourra à l’étranger. 

 

– v. 29 : Avant cela, il sera «  » c.-à-d. de sa fonction, et il sera « expulsé de sa 

place », littéralement «  », c.-à-d. qu’il perdra sa position 

assurée, tant la sienne que celle de sa famille. 
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2) Élection d’Elyaqim, humble serviteur de Dieu (v. 20-25) 

 

– v. 20 : «  » veut dire « que Dieu relève », même terme que celui employé pour 

évoquer la «  » (Mc 5,41 ; Ez 37-10). 

 

– v. 21 : La «  » (29 x) est un vêtement d’honneur que Jacob donna à Joseph son préféré 

(8 x), que portait Tamar, fille de David, qu’avait l’épouse du Cantique des cantiques, 

que Dieu donna à Adam et Ève après leur péché, et que devaient porter les prêtres 

dans leur fonction (14 x). L’«  » (9 x) est toujours un vêtement sacerdotal. Or 

Shebna avait cette tunique et cette écharpe, il avait donc au moins une fonction 

sacerdotale. Elyaqim reçoit de Dieu la tunique et l’écharpe de Shebna, preuve qu’il le 

remplace. Comme cette tunique et cette écharpe expriment la fonction qu’elles 

représentent, je me demande si, par le flou de l’évènement historique, Isaïe n’a pas 

voulu souligner la corruption et l’indignité des préposés au service de Dieu auprès du 

peuple, qu’ils soient de l’ordre sacerdotal ou de l’ordre royal. Il est à remarquer que 

des sept oracles, c’est le seul oracle contre une personne déterminée, ce qui laisse 

entendre que Shebna et Elyaqim représentent deux sortes de peuple. Jérôme dit que 

Shebna signifie « conversion » et est donc appelé à se convertir, et qu’Elyaqim, 

comme dit ci-dessus, signifie « que Dieu ressuscite ». Comme notre texte se situe dans 

la partie qui parle du remplacement de l’ancien par le nouveau (Is 13 – 27), il envisage 

les temps messianiques, l’appel fait à Jérusalem coupable, représentée par Shebna, de 

se convertir au Christ total ou, succinctement, le remplacement d’Israël par l’Église. 

 

«  » : Elyaqim traitera le 

peuple comme ses enfants et il agira comme Dieu qui est le père de son peuple. Isaïe 

avait déjà dit en 9,5 que le Messie serait «  ». 

 

 v. 22 : «  » : Cette expression signifie l’autorité et 

l’activité suprêmes que Dieu avait promises à la lignée de David et donc au Messie. 

Dans ce même texte d’Is 9,5 le Messie est dit avoir le pouvoir sur ses épaules, certains 

Pères de l’Église y voyant spirituellement la Croix glorieuse du Christ. 

 

«  » : On ouvre et on ferme bien des choses dans la Bible, depuis 

une ville et le temple jusqu’à la bouche et un livre. L’expression souligne fortement 

que personne d’autre que le Messie ne pourra ouvrir et fermer. Elle signale d’abord ce 

qui est fermé et que personne ne peut ouvrir : c’est spécialement le cas des mystères 

de Dieu qui excèdent les capacités de l’homme. Elle signale ensuite ce qui est ouvert et 

que personne ne peut fermer : c’est spécialement le cas du Salut de l’homme qui est 

entre les mains de Dieu. Donc tout ce qui relève de Dieu seul sera ouvert et fermé par 

le Messie seul. 

 

Ce verset est repris en Ap 3,7-13 qui en donne un certain éclaircissement. Jésus 

ressuscité et glorieux s’adresse à l’Église de Philadelphie, l’une des deux parmi les sept 

Églises, qui lui est entièrement fidèle. Il lui parle de solidité, de fermeté, de patience, 

de persévérance. Il se nomme «  », et il emploie les expressions : « 

 », «  », «  », «  », «  », 

«  », «  », toutes expressions qui signalent la fidélité 

inébranlable. Or en Ap 1,18, Jésus dit : «  », ce qui 

fait allusion à sa propre mort d’où il est sorti vivant. Cette clef est donc la Croix du 

Christ qui apprend la fidélité et la patience en tout. 

 



À la lumière de cette explication, nous pouvons découvrir quelques-unes des choses 

que le Christ ouvre et ferme : 

 Sa Croix ouvre le Ciel et ferme l’enfer, mais aussi ouvre l’enfer et ferme le Ciel. 

 Sa Croix ouvre et ferme le Royaume de Dieu. 

 Sa Croix ouvre et ferme les cœurs appelés à faire la volonté de Dieu. 

 Sa Croix ouvre les Écritures à ses disciples et aux ingénus, et les ferme aux 

hypocrites en les aveuglant, ainsi qu’aux sages et aux savants. Ceci mériterait un 

long développement pour ceux qui se plaignent de ne pas les comprendre. Mais 

rappelons-nous seulement comment le Christ crucifié est « 

 » (1 Cor 1,25-31). 

 

 v. 23 : Elyaqim sera comme un piquet sable et fixé en terre pour que la tente tienne debout. 

Cette image d’une tente dressée grâce à un piquet fait allusion à l’Église fondée sur le 

Christ, comme cela est annoncé en Is 33,20 ; 54,2. De nouveau sont révélées la solidité 

et la stabilité que donne Jésus Christ. 

 

«  » (le « comme » du Lectionnaire est de trop). Il ne s’assiéra pas 

sur le trône, mais il sera le trône, c.-à-d. il portera le Dieu Roi. Concernant le Messie 

qui sera le Fils de Dieu incarné, son humanité sera le trône de sa divinité. « 

 » : pour Elyaqim, ce père est David, et la maison la lignée davidique ; 

mais pour le Christ, c’est son Père céleste, et sa maison l’Église. Quant au «  » 

(25 x) ou «  », il s’agit d’une tige de bois ou de fer, servant à fixer, joindre, 

tendre ou percer, tige employée le plus souvent comme instrument planté en terre 

pour immobiliser une tente par une corde, et symbolisant l’établissement et la 

stabilité ; elle désigne métaphoriquement (1x) un chef rigide et dominateur, et ici 

Elyaqim, figure du Christ. 

 

 v. 24 (omis) : parle de la famille d’Elyaqim qui bénéficiera des avantages de son rang. 

 

 v. 25 (omis) qui termine le discours de Dieu commencé au v. 15, a reçu des commentaires 

très courts et tout à fait vagues. Compte tenu de ce qui précède, je me hasarde à dire 

ceci. «  » : le terme « jour » au singulier 

s’applique à Dieu, tandis que « les jours » désignent ceux de l’homme. «  » 

exprime le Jugement de Dieu qui commence avec la venue de Jésus sur terre et se 

terminera au Jugement dernier. «  » : Elyaqim, sa charge et sa famille, 

bien enfoncés dans le Plan du Salut, seront vaincus et éliminés, en signe du sort de 

Jésus, de sa mission et de son Église dans l’Économie nouvelle. C’est donc encore la 

Croix et la mort salutaire du Christ total qui sont prédites par le Seigneur. 

 

Conclusion 

  

Le style fortement parabolique de cette prophétie, qui est difficile à comprendre dans sa 

totalité (v. 15-25), souligne une profondeur de sens qui s’éclairera peu à peu au cours des siècles, 

dont j’ai avancé un petit aperçu, et qui se livrera pleinement à la Parousie du Seigneur seulement. 

Cependant ce texte mystérieux, insolite et étrange, s’illumine déjà par le Christ Jésus. Lui est le 

vrai grand prêtre qui remplace le sacerdoce d’Israël infidèle et ne cherchant que sa propre gloire. 

Il est le père fondateur, éducateur et affectueux de son Église tirée de tous les peuples, appelant 

ses disciples : «  » (Jn 13,33), l’hémorroïsse : «  » (Mt 9,22), sa mère : «  » (Jn 

19,26), ses Onze Apôtres le jour de sa Résurrection : «  » (Jn 20,17). Il est le vrai Roi, fils 

de David, ayant puissance et autorité sur tout ; il ouvre et ferme selon son bon plaisir et pour le 

bien de tous, il relève les humbles et les persécutés, et il renverse les «  » [So 

3,11]. Il est le piquet solide fixant sur la terre selon son Mystère la tente de Dieu, il est le Seigneur 
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stabilisant l’Église pour toujours. Et son humanité ressuscitée est le trône de gloire de sa divinité 

pour la prospérité du Royaume des cieux déjà vécu par son Église. Or Jésus est figuré par 

Elyaqim, que Dieu investit de la charge royale et sacerdotale de Shebna, le maitre du palais et le 

préfet du temple, qui la pervertissait. C’est le passage de l’Économie ancienne à l’Économie 

nouvelle, avec insistance tantôt sur leur rupture, tantôt sur leur continuité : sur la rupture pour 

ceux qui veulent rester dans l’Économie ancienne, alors qu’ils savent très bien que celle-ci est 

constamment détruite ; sur la continuité des dons de Dieu faits dans l ’Économie ancienne en vue 

de l’Économie nouvelle, et pour les personnes qui sont toujours appelées à la conversion au 

Christ Jésus. Cette continuité n’est pas une simple reprise due à la rupture, c’est une 

transformation : ainsi, le sacerdoce et la royauté voulus par Dieu ne sont plus l’apanage d’Israël 

divisé, pécheur, isolé et mosaïque, mais celui de l’Église une, sainte, catholique et apostolique. 

 

L’élément important de ce passage de l’Économie ancienne à l’Économie nouvelle est la 

clef donnée par Dieu au Christ, la Croix : elle est le moyen qui ouvre l’Économie nouvelle et 

ferme l’Économie ancienne. Dès sa venue sur la terre, Jésus l’a annoncée et vécue de plus en plus 

fortement, mais c’est à sa Pâque qu’il l’a mise pleinement en œuvre. En effet, sa Croix ouvre le 

monde de la Résurrection et du Royaume des cieux, et ferme le monde de la mort et du règne de 

Satan ; elle libère les puissances du Ciel et de la Béatitude éternelle, et asservit les forces du péché 

et de l’enfer. Elle est la clef des Écritures : leur sens n’est plus celui des juifs mais celui de Jésus et 

de son Église. De même que la Croix glorieuse a fait mourir la vie mortelle du corps de Jésus et 

l’a ressuscité à la vie divine, ainsi fait-elle mourir le sens uniquement humain des Écritures et en 

donne l’interprétation divine, fait mourir l’homme selon la chair et le fait vivre selon l’esprit. 

Elle est à la fois douloureuse et glorieuse : elle maintient dans la pauvreté, l’humiliation et la 

médiocrité aux yeux de l’homme charnel et mondain, mais elle donne la richesse, l’honneur et la 

valeur aux yeux du Christ et de Dieu. Une question se pose, qui a déjà été abordée : Pourquoi 

fallait-il que l’Homme-Dieu soit crucifié et meurt pour sauver les hommes ? C’est parce que 

l’homme créé à l’image et à la ressemblance de Dieu, s’était voué à la mort et à la damnation 

éternelles par le Péché qui l’éloignait irrémédiablement du Dieu vivant et glorieux, et parce que 

Dieu l’avait destiné à partager pleinement sa divinité, et voyait ce petit être fragile, malheureux, 

perdu. Dans sa Sagesse il l’a créé, soigné, éduqué avec amour ; seul son amour pouvait avoir 

raison de toutes les réticences et situations de l’homme, même le plus endurci : or « 

 (c.-à-d. l’extrême 

amour) » (Jn 13,1) ; «  » (Jn 15,9). On voit par là que 

la Croix est le signe par excellence de l’amour de Dieu, comme le disait encore 1 Jn 4,9. 

 

Epître : Romains 11,33-36  

 

I. Contexte 

 

Dimanche dernier, Paul terminait son texte par ces mots : « 

 ». Ce terme «  » qui veut dire « amour 

de la misère sous toute forme » exprime l’aspect douloureux et dévoué de l’amour, et s’applique, 

dans notre 1
ère

 Lecture, à la Croix donnée au Christ, la clef qui ferme et ouvre. Dieu a maintenu 

longtemps dans leurs péchés tous les hommes, d’abord les Nations ensuite Israël, pour les 

convaincre qu’en toute justice rien de l’homme, ni les qualités ni les bonnes œuvres, ni les 

fidélités, ni les pratiques de la Loi, ni les progrès, ni les vertus ne méritaient le Salut que seul le 

Fils unique du Père apporte gratuitement par son Incarnation-Rédemption. C’est quand les 

hommes, tant juifs que païens, ont reconnu leur non-droit au Salut, que Dieu l’a proposé par 

pure miséricorde, gratuite comme [l’est] l’amour véritable. Concrètement, un Reste d’Israël 

selon la Loi et beaucoup de païens selon leur conscience ont compris qu’ils avaient rejeté ou 

ignoré leur Sauveur, ils s’en sont repentis et Dieu leur a donné gratuitement son Salut 

moyennant la foi. Quant à Israël endurci, il sera sauvé par pure miséricorde aussi, quand toutes 

les Nations auront obtenu le Salut. 



Ce Plan du Salut donné par pure miséricorde livrait quelques lumières, mais comportait 

aussi de nombreuses obscurités. Il provoquait chez Paul une grande joie, puisqu’enfin le Salut 

était advenu par Jésus, Christ et Seigneur, mais il lui apportait également une souffrance 

continuelle lorsqu’il constatait le refus obstiné du Christ par ceux de sa race. Ces deux aspects, 

« quelques lumières et de nombreuses obscurités », l’Apôtre va les reprendre et les situer 

convenablement dans notre texte qui termine son long exposé de la situation d’Israël dans ce 

Plan du Salut et surtout dire comment il faut les considérer. 

 

II. Texte 

 

 v. 33 : En disant «  », «  », «  », «  », «  » divins, Paul 

souligne les lumières bienfaisantes, car la révélation de la volonté de Dieu oriente 

l’homme vers le Salut ; et en disant «  », «  », «  » et 

bientôt « , etc. ? », il souligne les obscurités insolubles 

qui viennent toutes de Dieu. C’est pourquoi «  », par exemple, ne 

signifie pas notre connaissance de Dieu, encore que nous en ayons une petite partie, 

mais avant tout la connaissance que Dieu Lui-même a de tout. En outre, Paul 

imbrique ces lumières et ces obscurités les unes dans les autres, faisant ainsi plus que 

les signaler : il veut dire que ces lumières signalées par Dieu sont enveloppées de 

ténèbres maintenues par Dieu, et que ces ténèbres que Dieu se réserve laissent 

échapper quelques lumières qu’il est bon de retenir. 

 

Les deux phrases de ce verset, exprimées sous forme exclamative, signifient que ces 

lumières et ces ténèbres que nous remarquons nous dépassent : nous en avons une 

modeste connaissance, mais pas plus ; il convient dès lors de nous en contenter dans la 

foi. Nous aurons beau chercher à en savoir plus, nous ne trouverons rien d’autre que 

ce que Paul a dit en Rm 9 – 11. 

 

 v. 34-35 : disent à la fois pourquoi nous ne pouvons en savoir plus, et comment nous 

devons les considérer. Ils comportent trois propositions interrogatives, qui appellent 

une réponse négative parce que nous sommes incapables de les pénétrer, et qui 

révèlent les dispositions intérieures que nous devons avoir. Contrairement au 

Lectionnaire, ces propositions sont bien délimitées et au nombre de trois – nombre de 

l’achèvement –, et soulignent l’obligation de ne pas vouloir percer les secrets que Dieu 

se réserve. Ces propositions sont tirées d’Is 40,13-14 et, de plus, les deux premières 

viennent de Sg 9,13 reprises en 1 Cor 2,16. Voyons ces trois textes : 

a) Is 40,13-14 : à la lumière de tout le chapitre, ces versets signifient que l’homme 

n’a rien à conseiller ni à reprocher à Dieu. Celui-ci sait tout et agit comme il veut, 

n’a rien à apprendre et fait tout comme il faut. L’homme doit donc se taire et 

accepter. Les enfreindre, c’est se montrer supérieur à Dieu, prendre sa place, 

refaire le péché d’Adam, et donc rejeter la crainte et l’amour de Dieu. 

b) Sg 5,13 : se trouve dans une prière de Salomon pour obtenir la Sagesse divine par 

l’Esprit Saint. Salomon y affirme son incapacité personnelle de comprendre les 

choses de Dieu ; il souhaite cependant que Dieu veuille bien l’éclairer. Ainsi, nous 

ne connaissons la pensée de Dieu que dans sa Parole, selon la part de sa Sagesse 

qu’il donne par son Esprit. Ici, la docilité et la prière sont nécessaire (Voir le 23
e

 

Ordinaire C). 

c) 1 Cor 2,16 : ce verset conclut les v. 11-15 où Paul dit que seul le Saint-Esprit 

sonde les profondeurs de Dieu, mais nous a été donné pour comprendre la pensée 

du Christ. Il est sous la forme interrogative d’Is 40,13 et de Sg 5,13 appelant une 

réponse négative pour en déduire une affirmation. En cela, Paul veut dire deux 

choses : d’abord, ce n’est pas par nous-mêmes, par nos investigations et nos 



raisonnements, que nous trouvons et gardons la pensée du Christ, c’est seulement 

par le Saint-Esprit ; ensuite, la pensée du Christ doit nous suffire, nous devons 

donc nous référer à elle pour notre vie chrétienne, sans chercher ailleurs des 

réponses à nos questions. 

 

Paul veut donc nous dire ceci : le Salut de tous les hommes par la miséricorde de 

Dieu, son acceptation pour les uns, notre décision de ne pas suivre son refus par les 

autres ne peuvent être abordés et entrepris qu’en respectant le Plan de Dieu, qu’en 

demandant à Dieu sa Sagesse pour le comprendre, et qu’en restant-attentif à la pensée 

du Christ. Dès lors, celui qui n’envisage pas le Salut de tous les hommes, et 

spécialement le Salut d’Israël, selon la pensée du Christ qui est la Sagesse incarnée et 

qui réussit le Plan de Dieu, trahit le Christ. Il le trahit non pas, comme certains le 

disent, parce qu’il était un juif – « , disait Paul en Gal 3,28,  –, 

mais parce qu’il est Dieu et que, comme Dieu a choisi Israël, il veut sauver les juifs 

comme les païens. 

 

 v. 36 : C’est une doxologie précédée de sa cause qui tient compte de ce qui précède. Cette 

cause est, affirmée, la nécessité de s’en remettre à Dieu sans discuter ni contourner ses 

desseins : 

 «  » : La cause fondamentale de tous les desseins de Dieu est Dieu lui-même. 

Nous n’avons donc pas à les envisager autrement que lui. 

 «  » : marque l’origine, la réalisation et l’aboutissement 

attribués à Dieu. À noter que Paul ne dit pas « en lui » ; il veut souligner la 

transcendance des actes de Dieu en tout. Nous n’avons pas à nous immiscer dans 

ce que Dieu veut faire lui-même. 

 «  » : non pas à Israël ni à l’Église, ni à nous et à quelque 

homme que ce soit, mais à Dieu seul et pour toujours. 

 «  » : terme exprimant la solidité, la vérité et la foi-fidélité dont on veut 

témoigner, il indique ici la soumission totale et l’adaptation joyeuse aux desseins 

de Dieu. 

 

Conclusion 

   

Cette finale de trois chapitres est digne de leur introduction que nous avons eue au 19
e

 

Ordinaire A : 

a) Dans l’introduction, Paul exprimait sa souffrance continuelle de constater l ’obstination de 

ceux de sa race à refuser le Christ Jésus jusqu’à persécuter son Église. Cette souffrance venait 

aussi – il le dira plusieurs fois dans ses épîtres – du fait que des juifs devenus chrétiens, mais 

voulant soumettre l’Évangile à la Loi de Moïse, retournaient au Judaïsme et travaillaient à 

mener les pagano-chrétiens dans le Judaïsme. En tout temps, et encore aujourd’hui, juifs et 

judaïsants ont cherché à attirer les chrétiens dans leur orbite, et cela par incrimination, par 

plaintes ou par ruse, d’autant plus qu’ils se sentent attirés par le Christianisme (« Ils sont 

jaloux », disait Paul par deux fois). Or incrimination, plaintes, ruse, jalousie sont des signes 

de faiblesse. Ils en souffrent, parce qu’ils sentent profondément que leur Loi écrite et leur Loi 

orale ne les satisfont pas. D’où leur souci constant de tout ramener à leurs œuvres, aux 

mérites de leurs pères, à l’Élection de leur peuple pour rester ce qu’ils sont convaincus d’être, 

et de chercher sans cesse des interprétations nombreuses et meilleures de la Loi pour en 

rehausser la valeur. 

b) Dans la finale de son long développement de la situation d’Israël selon le Plan divin du Salut, 

Paul affirme qu’il s’agit d’un problème insoluble humainement parlant, parce qu’il relève de 

Dieu seul et de sa Sagesse infinie mais qui ne nous laisse pas sans espérance. C’est pour avoir 

méconnu cela, parmi d’autres causes encore, que des chrétiens peu instruits ou bien mal ou 



[même] bien intentionnés ont persécutés injustement les juifs au cours de leur histoire : ils 

pensaient qu’ils pouvaient eux-mêmes résoudre ce problème. La seule chose que tous les 

chrétiens ont à faire est de désirer et de demander à Dieu leur conversion, mais aussi de 

prendre part à l’évangélisation de tous les peuples. Cependant, ce doit être,  d’une part, sans 

oublier que Dieu maintient leur Élection qui les appelle à croire en Jésus Christ Seigneur, et 

d’autre part, sans faire de compromission pour les attirer, sans adopter leur compréhension 

erronée de la Révélation divine. Seul l’Esprit du Christ, dit Paul, scrute les profondeurs de 

Dieu, et convainc l’esprit du vrai chrétien qu’il a la pensée du Christ. Dans notre première 

Lecture, nous avons vu que la clef d’interprétation est la Croix du Christ. Les chrétiens qui 

ne vivent pas de sa Croix finissent ou bien par se complaire dans le judaïsme ou bien par s’y 

opposer injustement, mais ceux-là se privent de l’amour véritable de Dieu dont la Croix est 

le signe par excellence. Le problème juif fera toujours partie de la Croix pour l ’Église. Si 

nous voulons vivre de l’amour véritable de Dieu, nous avons à porter cette Croix. 

 

Ce n’est pas parce que Jésus s’est fait juif que nous devons aimer les juifs correctement, 

c’est parce qu’il est Dieu et que Dieu les aime malgré leur obstination. Les juifs sont incapables de 

comprendre cela, car ils se sont aveuglés en prenant la mauvaise habitude de ramener les dons de 

Dieu à leurs mérites, pour leur propre exaltation. Mais par la grâce du Christ nous avons été 

délivrés de ce mal dont seul Jésus guérit. Il nous faut donc veiller à ne pas trahir le Christ, en 

tombant à notre tour dans ce mal, l’exaltation de l’homme, qui fait des ravages aujourd’hui dans 

les rangs des chrétiens, nous méfier aussi de ces gens qui se servent de Rm 9 – 11 ou de quelques-

unes de ses phrases pour contredire ceux qui ne pensent pas comme eux. Son introduction et sa 

finale montrent à suffisance, pour des cœurs droits et sincères, que le problème juif est complexe 

et humainement insoluble, découvrant des lumières qui nous sont utiles et renfermant des 

obscurités qu’il serait blasphématoire et orgueilleux d’éliminer de notre propre initiative ou de 

vouloir percer. Le véritable amour que Dieu a pour les juifs est sa volonté de les sauver de leur 

égarement, en leur proposant gratuitement le Salut véritable par la foi au Christ Jésus Seigneur. 

Nous avons ce véritable amour, si nous imitons Dieu. 

 

Évangile : Matthieu 16,13-20  

  

I. Contexte  

 

En exauçant la Cananéenne en terre païenne (voir dimanche dernier), elle qui faisait appel 

à sa miséricorde puis à sa seule volonté, Jésus signifiait que le Salut passerait d’Israël aux Nations, 

ce qui avait pour conséquence qu’il pouvait revenir à son peuple pour tenter encore de le sauver. 

Il retourne en Galilée, soigne les malades des nombreuses foules qui le suivaient, puis fait pour 

elles une deuxième multiplication des pains, toujours dans le but de leur révéler la nouvelle 

Économie ; personne cependant ne perçoit la portée de ce qu’il fait. Le voyant revenir, les chefs 

du peuple viennent de nouveau le harceler : ils lui tendent un piège en lui demandant un signe 

venant du ciel. En les appelant «  », il ne leur donne que le « 

 », c.-à-d. de sa future Résurrection d’entre les morts et du passage futur d’Israël à l’Église. 

Puis il les plaque et repasse la mer de Tibériade. Arrivé sur l’autre rive, il entreprend de détacher 

ses disciples de l’Économie ancienne, puisque de nouveau son peuple veut l’y maintenir. Pour 

que ses disciples sachent où ils en sont, Jésus leur dit de se méfier du levain des pharisiens et des 

sadducéens, mais eux ne comprennent pas l’intention de Jésus dans ses paroles. Il les traite alors 

de gens de peu de foi, et leur explique qu’ils ont avec eux le reste abondant des deux 

multiplications des pains, (signe de l’Économie nouvelle), c.-à-d. son Évangile largement suffisant, 

et qu’ils doivent renoncer à la doctrine des chefs du peuple. Les disciples comprennent au moins 

qu’ils doivent prendre leur distance à l’égard du Judaïsme. 
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Voyant que ses disciples sont maintenant dans les dispositions élémentaires, requises pour 

saisir quelque peu la venue de l’Économie nouvelle, Jésus, qui a le pouvoir d’ouvrir et de fermer, 

décide de la leur ouvrir. Il le fera à Césarée de Philippe, dans le Liban montagneux : c’est donc la 

deuxième fois qu’il entre en terre païenne. Devant l’obstination des chefs de son peuple, il voit 

que le moment est venu de révéler à ses disciples qu’il fera un nouveau peuple à l’écart d’Israël, 

avec pour fondement ses disciples et Pierre à leur tête. 

 

II. Texte 

 

1) Profession de foi de Pierre face à Israël (v. 13-16) 

 

 v. 13 : Jésus demande d’abord à ses disciples ce que les hommes pensent de lui. Avant qu’ils 

ne disent ce qu’il est pour eux, il veut savoir s’ils se rendent bien compte du niveau de 

compréhension où se trouvent les membres d’Israël. Car, depuis le Discours 

missionnaire, il les a amenés à prendre soin des hommes, comme lui-même en a pris 

soin. 

 

 v. 14 : De fait, les disciples ont acquis la même sollicitude : ils savent même les opinions du 

peuple. Avec un bel ensemble, ils disent que les gens le prennent pour un prophète, 

c.-à-d. un envoyé de Dieu qui annonce le renforcement et l’expansion universelle de la 

Loi de Moïse par le Messie. Le peuple pense donc que Jésus est au niveau de la Loi et 

vient annoncer la venue du Messie. Mais il y a des divergences parmi le peuple sur la 

personnalité de ce prophète des derniers temps. Quatre sortes de prophètes sont 

indiquées ; il ne faudrait pas cependant s’imaginer que la seule citation des noms 

relève de la croyance en la réincarnation et en la métempsychose, bien que plus tard il 

fût une certaine époque où les juifs crurent en cette croyance bouddhiste. Cette façon 

de parler de Jésus exprime seulement qu’il est de la lignée des Prophètes et le 

continuateur de leur mission. 

 

Que font ces quatre sortes de prophètes ? 

a)  : a annoncé le Messie en la personne de Jésus, mais les chefs du peuple 

ne l’ont pas cru, et Jean Baptiste est mort sans que sa prophétie concernant le 

baptême messianique, dans l’Esprit Saint et le feu, se soit accomplie. Cependant, 

comme Jésus a prêché la pénitence et annoncé l’approche du Royaume des cieux 

comme Jean l’avait fait, et que plusieurs disciples de Jean sont passés à Jésus, c’est 

peut-être bien lui, Jésus, qui est le Précurseur du Messie à venir. 

b)  : est le prophète thaumaturge, annoncé comme devant préparer la venue du 

Messie, le prophète de l’eschatologie où adviendra le Royaume en puissance et le 

rétablissement de tout. Comme ce Royaume éclatant n’est pas arrivé, mais que 

Jésus fait des miracles et rétablit la santé du peuple, il semble bien que Jésus est 

Élie revenu pour préparer à ce Royaume messianique. 

c)  : est le prophète de l’Exil, de la soumission aux Nations et de la promesse 

de la fin de l’Exil humiliant, mais aussi le prophète de la religion du cœur et de 

l’annonce de la nouvelle Alliance. Jésus paraît bien lui ressembler, 

puisqu’actuellement Israël est soumis aux Romains, et que Jésus parle du Salut, 

veut le changement du cœur et annonce un renouveau. Il est donc fort possible 

que Jésus reprenne et prolonge le ministère de Jérémie. 

d)  : pour un quatrième groupe de gens, Jésus ne parait pas être 

semblable aux trois précédents prophètes, désignés par les autres groupes ; mais 

comme Jésus n’est ni prêtre, ni pharisien, ni scribe, ni hérodien, et harangue 

pourtant le peuple partout, voyage et a des disciples qui prêchent comme lui, 



rectifie et perfectionne la Loi de Moise, prédit des événements futurs, il paraît 

évident à ce quatrième groupe de gens que Jésus ne peut être que prophète. 

En bref, les disciples ont découvert que le peuple a une bonne opinion de Jésus malgré 

l’hostilité de ses chefs qui n’osaient pas trop s’en prendre à lui. Pour eux, les diverses 

opinions du peuple sont certainement insuffisantes, puisqu’ils savent que Jésus est le 

fils de David et qu’eux-mêmes, voyant Jésus avec Pierre marcher sur les eaux, lui ont 

dit : « Vraiment, tu es Fils de Dieu », c.-à-d. un homme adopté comme fils par Dieu ; 

mais ils estiment une bonne chose que les gens le prennent pour un prophète. 

 

 v. 15 : Jésus leur demande alors ce que eux, ses disciples formés par lui, disent de lui. En 

fait, la traduction littérale est «  », qui évite l’équivoque possible de 

celle du Lectionnaire : « Pour vous, qui suis-je ? ». Ce que Jésus veut savoir n’est pas 

l’opinion qu’eux et chacun d’eux ont de lui, mais ce qu’ils ont appris de lui et dont ils 

sont convaincus. 

 

 v. 16 : «  » : Simon exprime son origine juive, Pierre sa qualité de chef de l’Église. 

Tous les disciples se sont tournés vers Jésus, mais c’est Simon Pierre qui, dans une 

illumination fulgurante, trouve les mots qui expriment leur conviction à tous sur 

l’identité véritable de Jésus : «  (= Messie),  ». Ce n’est 

pas seulement l’affirmation de la messianité et de la divinité de Jésus, c’est aussi leur 

unité et quasi leur équivalence : Jésus est le Messie-Dieu, ce qui veut dire que le Fils 

unique de Dieu incarné est le Messie. Il me semble que tous les disciples sont 

stupéfaits d’entendre Simon Pierre exprimer leur pensée intime qui a aussi été 

illuminée à travers Simon Pierre. 

 

2) Déclaration décisive de Jésus en faveur de l’Église (v. 17-20) 

 

 v. 17 : «  », est dit «  » [mak£rioj], non pas parce qu’il a trouvé 

par lui-même le divin Messie, mais parce que cette découverte vient d’un don du Père. 

Nous venons de voir que les disciples savaient que Jésus est Fils de Dieu, et 

approuvaient la cananéenne qui l’appelait «  », c.-à-d. Messie. Alors, que 

peut-on dire encore du sens de cette proclamation : « 

 », suggéré maintenant par un don du Père ? Deux choses à dire : l’une est le fait 

que les disciples n’en sont plus à « savoir », mais à « connaître » ; l’autre est le fait que 

cette révélation du Père va engager Jésus à donner à Simon Pierre ses pleins pouvoirs. 

Nous verrons l’un tout de suite, l’autre au v. 18. 

 

Il y a une grande différence entre savoir et connaître une personne : savoir, c’est 

recevoir d’autrui des informations sur ce qu’elle est, tandis que connaître, c’est 

posséder intimement ce qu’elle pense d’elle-même. Ainsi, n’importe qui peut 

« savoir », en le lisant dans notre évangile, que Jésus est le Messie et le Fils de Dieu, 

tandis que seul celui qui est uni à Jésus, l’imite et vit de sa vie, « connaît » Jésus 

comme il se connaît lui-même, tel Paul qui disait : « 

 ». Une comparaison peut nous faire discerner cette différence : un enfant 

de six ans « sait » très bien ce qu’est un adulte, mais il ne « connaîtra » ce qu’est 

l’adulte que lorsqu’il le sera. Ainsi, les disciples « savaient » qui était Jésus par ses 

actes, son comportement, ses paroles, mais maintenant ils le « connaissent » par le don 

du Père qui les en convainc intimement ; ils ont, de plus, la connaissance que le Père a 

de son Fils unique. Nous-mêmes, par la grâce du baptême, nous connaissons Jésus et 

la Sainte Trinité et nous en sommes convaincus dans la foi, alors que des non-baptisés 

et même des baptisés devenus athées peuvent « savoir » que Dieu s’est fait homme, 

mais déclarent cela impossible. D’où, l’explication de Jésus : «  ..., 

 ». 



 v. 18 : Tout ce qui suit confirme le caractère extraordinaire de la profession de foi de 

Simon, approuvée par Jésus : «  » : Pourquoi Jésus ne dit-il 

pas « et sur toi » ? C’est parce que Jésus est la Pierre (littéralement «  ») et qu’il 

révèle à Simon qu’il est devenu comme lui Rocher par le don du Père. Nous aussi, par 

le baptême où nous reconnaissons que Jésus est le Fils de Dieu, nous sommes devenus 

de vrais fils de Dieu dans le Fils unique, nous participons par le Saint-Esprit à la 

nature divine. 

 

«  ». Dans le Discours sur la montagne, Jésus avait déjà 

dit que «  ». Mais là, c’était sa 

propre maison que ce disciple bâtissait, tandis qu’ici, c’est l’Église, la maison de Dieu, 

que Jésus bâtira sur Pierre. Faut-il que Pierre soit solide et grand pour qu’il puisse 

porter sur ses épaules toute l’Église jusqu’à la fin du monde, et une Église que le Fils 

de Dieu construit lui-même et dont il veut faire son Corps, c.-à-d. lui-même ! Si Pierre 

n’avait pas reçu ce don extraordinaire d’être assimilé au Christ, le Fils du Dieu vivant, 

cette affirmation de Jésus eut été vaine et insensée. Les futurs, ici et ensuite, indiquent 

que cela adviendra après la Résurrection de Jésus. 

 

De même, « La puissance de la Mort ne l’emportera pas sur elle », traduction du 

Lectionnaire qui se veut plus compréhensible que « 

 ». Toutes les forces du mal, les persécutions, les hérésies, les schismes, les péchés, 

les infidélités criantes, Satan, le monde, l’enfer, la mort éternelle, ne pourront faire 

disparaître ni même amoindrir ou affaiblir l’Église, car le Christ confère à elle comme 

à Pierre toute sa puissance spirituelle et sa vie divine et éternelle. 

 

– v. 19 : «  » : ces clefs sont les multiples aspects de « 

 » (Is 22,22 ; Ap 3,7) (voir Lectionnaire.), c.-à-d. du Royaume que Jésus 

détient. Cette clef est la Croix du Christ qui ouvre et qui ferme bien des choses ; e lle 

est donnée à Pierre qui, de ce fait, est revêtu de l ’autorité souveraine de Jésus pour 

tout ouvrir, et tout fermer sur la terre et dans les cieux. Mais cette clef, cette Croix, 

est glorieuse : elle agit donc avec puissance et efficacité, et dans la petitesse, la fragilité, 

la pauvreté, l’humilité. Les hommes pourront la nier ou s’en moquer, ils n’en 

attireront pas moins sur eux leur propre condamnation ou leur propre conversion. 

 

Nous sommes déjà très élevés dans la contemplation de la promesse de Jésus faite à 

Pierre. Voici ce qui achève d’en montrer la grandeur extrême : ces clefs sont celles du 

«  » et Pierre pourra «  ». 

Jésus se déleste de ses propres clefs en faveur de Pierre ; ce ne sont plus Jésus et son 

Père, ou plutôt c’est toujours Jésus et son Père, mais à travers et par le moyen de 

Pierre. Notons aussi que le Royaume des cieux n’est pas le sein du Père, et ne doit pas 

être identifié à l’Église, car il est dans les cieux et est seulement anticipé dans l’Église 

terrestre qui est le Christ total rassemblant en lui l’humanité sauvée en espérance.  

 

«  » : Lier et délier sont des modalités terrestres 

d’ouvrir et de fermer. La fragilité mortelle de Pierre et la minuscule Église seront 

obéies par les cieux immenses, par toutes les puissances angéliques, par les forces 

tremblantes des ténèbres, par les bienheureux du Ciel. Dieu obéira à l’homme. Après 

cela, on peut tirer l’échelle de Jacob, elle n’est plus nécessaire pour entretenir l’espoir 

d’atteindre le Ciel. Ce qu’après la Pentecôte Pierre fera sur la terre se fera dans le 

Ciel, car le Ciel sera sur la terre, et la terre sera dans le Ciel (Col. 3,3).  

 

 



 v. 20 : «  » : c’est dire que les onze autres disciples ont 

reçu ensemble le même pouvoir du Christ, donné à Pierre. Mais cela fut dit à Pierre 

seul, parce que les autres Apôtres n’ont pas ce pouvoir au même degré : Pierre en a la 

propriété et la garde, les autres Apôtres en ont l’usage et l’exercice comme lui aussi. 

Quant à la recommandation de Jésus, elle porte sur la connaissance de la personnalité 

de Jésus Christ : « …  » : non pas le Christ comme le 

comprenaient la Cananéenne et des infirmes en Israël, mais « 

 », tel que les Douze en ont reçu la révélation. Ils ne doivent rien en dire, parce 

que les gens comprendraient de travers, et parce que la promesse de Jésus à Pierre ne 

s’accomplira qu’à partir de la Pentecôte. Cette recommandation se retrouvera plus 

souvent en Marc et sera développée au cours de l’Année B. 

 

Conclusion 

  

Cet événement, décisif pour l’établissement de la nouvelle Économie, s’est passé à huit- 

clos, loin des foules, hors de la terre d’Israël, en plein pays païen. Aussi est-il riche 

d’enseignement, surtout si on le compare à l’épisode décrit dans notre première lecture : 

a) C’est d’abord la fin de l’autorité première du judaïsme au profit de l’Église des Apôtres et 

de son autorité constituée par Jésus. L’Église sort d’Israël en deux sens : elle en vient et elle 

s’en sépare par l’autorité même de Dieu, exprimée par sa révélation de Jésus « 

 » aux Apôtres. Dorénavant l’institution de l’Église sera dans la pensée de Jésus 

et des Douze au cours des événements qui vont suivre. 

b) Ensuite, l’Économie nouvelle venue à son heure transforme et achève l’Économie ancienne 

instituée par Dieu, comme on le voit par les différences qu’il y a entre Pierre et Elyaqim. 

Elyaqim bénéficie d’une fonction insigne qui prendra fin, Pierre est illuminé par un don 

divin communicable ; le premier est un père bienfaisant pour Juda, le deuxième devient le 

fondement constructif de l’Église ; l’un reçoit la clef du temple, l’autre les clefs du 

Royaume des cieux ; l’un figure le Christ, l’autre vit du Christ ; l’un est un fonctionnaire 

royal et sacerdotal dans un Israël temporel, l’autre représente le Christ dans l’Église 

éternelle. 

c) Enfin, le collège apostolique est élu par Jésus seul, ce qui indique que le collège des évêques 

ne peut pas être élu par le peuple chrétien, même quand celui-ci est consulté (voir l’élection 

de Matthias déjà). 

 

Ce texte nous montre l’amour divin tout particulier de Jésus pour son Église et ses chefs. 

Cet amour se remarque à plusieurs éléments que voici. On ne confie pas ses clefs à n’importe 

qui : il faut donc que Jésus ait une grande confiance en Pierre pour les lui donner ; et comme il 

connaissait les futures défaillances de Pierre, il montre que son amour pour son représentant 

aura raison de ses faiblesses. De plus, Jésus bâtit son Église sur Pierre, sûr que celui-ci prendra 

soin de cette Église pour laquelle il est mort et à laquelle il tient comme à son Père ; il sait en 

effet que, comme lui-même l’a aimée, Pierre aimera l’Église du Christ jusqu’à la mort. Voyons 

encore un élément de l’amour de Jésus : Il a une prédilection pour le collège apostolique, car ce 

sont les Apôtres et leurs successeurs qui maintiendront l’Église dans l’Économie nouvelle et qui 

seront les guides assurés du peuple chrétien. Notre évangile est particulièrement nécessaire à 

connaître aujourd’hui. Qu’il y ait tant d’opinions hostiles à l’Église, aux évêques et au Pape 

révèle clairement que le peuple chrétien n’est pas instruit de ce texte dans tout son sens. Ces 

opinions ressemblent étonnamment à tout ce que les mass-médias disent de l’Église. Les 

chrétiens ne manifestent-ils pas ainsi qu’ils préfèrent écouter le monde et sa mentalité plutôt que 

l’Église et l’Esprit du Christ ? Il est vrai qu’il y a une autre cause, plus grave, à cet état de 

choses : on sépare depuis longtemps le Christ de son Église jusqu’à parfois les opposer ; il est 

donc fatal qu’on sépare les chefs de l’Église de ses membres. Mais n’est-il pas insensé celui qui 

méprise l’œuvre admirable d’un artiste qu’il apprécie grandement ? je veux dire : qui méprise 



l’Église dépositaire du Salut de Jésus qu’il dit beaucoup estimer. Notre évangile montre 

d’ailleurs, d’une part la tentation de considérer Jésus comme un prophète pour un peule aux 

opinions divergentes, et d’autre part la quasi identification de Jésus, de son Église, de Pierre et 

des Onze à la volonté et au don illuminatif du Père. Vouloir une Église qui ne s’édifie pas sur 

Pierre, c’est vouloir une Église qui n’est pas celle de Jésus, c’est être le jouet des puissances des 

ténèbres, c’est ne plus être lié ni délié dans les cieux, c.-à-d. ne vivre que pour cette terre et pour 

ses seuls désirs, et après la mort n’être qu’enterré, et c’est ne voir seulement dans l’Église 

actuelle qu’une institution humaine qui recourt à Jésus pour être une œuvre de bienfaisance sur 

la terre. C’est la fuite de la Croix du Christ qui aboutit à une telle situation. Ceux qui mettent 

«  » (Gal 6,14) voient l’unité du Christ total, Jésus 

et son Église, parce qu’ils ont vu dans la Croix du Christ l’amour plénier de Dieu et le moyen 

pour eux de répondre à cet amour. 
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 qualité de la charité : La révélation de l’efficacité de la Croix glorieusek 
 

 

 

 


